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Chers petits-enfants, Inès, Odélia, Boris, Nongbeer et Maylin, 

Chers Gilles et Sophie, chers Manuel et Suree, 

Cher parent, cher membre de ma famille, 

J'avais écrit en octobre 1998 un texte, accompagnant la recherche de mes ascendants, 
adressé à ma mère, mes enfants, ma sœur, ma nièce et mes neveux, mon cousin et mes 
cousines, ainsi qu'à d'autres membres de ma famille, avec lesquels j'avais des liens 
particuliers. 

Ma passion pour la généalogie s'est développée grâce à ma mère, Driette Bonhôte, née 
Roulet (1921-2011). Elle adorait au cours d'une soirée dérouler les arbres généalogiques 
Bonhôte ou Roulet et parlait avec enthousiasme de certains de ses ancêtres dont son couple 
préféré qui regroupait aussi les Bonhôte et les Roulet : celui de Françoise Bonhôte (1815-
1885), qui avait été préceptrice en Russie, et d'Auguste Roulet (1815-1848), receveur, 
décédé prématurément alors que son épouse était enceinte de leur troisième enfant. Les 
soirées se prolongeaient souvent fort tard sans que nous ayons vu le temps passer. Ainsi j'ai 
fait la connaissance d'un grand nombre de mes ancêtres. Plus tard, j'ai développé d'autres 
liens de sympathie avec certains, ou surtout certaines, comme mon arrière-grand-mère 
Laure Rose Clerc, née le 12 mars 1843, soit 100 ans avant moi. 

La Maison Grise a été construite par mon arrière-grand-père Charles François Bonhôte 
(1832-1912) ; elle est située à la Grand-Rue 3 à Peseux. En vidant cette demeure avec ma 
cousine Anne Bonhôte, en octobre 1989, j'ai récupéré un très ancien album de 
photographies, complété par la sœur de ma grand-mère, Marie Cécile Berthoud (1874-
1958), que l'on appelait tante Ma. Il contient de vieilles photos remontant à ses grands-
parents, donc, pour moi, mes arrière-arrière-grands-parents. On peut y admirer la photo du 
couple de mes arrière-grands-parents Laure Rose Clerc (1843-1929) et Alfred-Georges 
Berthoud (1835-1924), prise lors de leurs noces d'or, le 15 septembre 1919, à Fenin avec 
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leurs six enfants et trois personnes plus âgées, sans doute Cécile Berthoud à côté de son 
frère et, sur le banc à droite, Gustave Adolphe Clerc, le frère de Laure. 

Sur celle où ils sont entourés de leurs 13 petits-enfants, mon père louche et a un pansement 
au menton ; on y reconnaît aussi Claudine Berthoud, mère de mes cousines issues de 
germains Secretan. 

Sensibilisée par l'étude de la psychogénéalogie, je constate que Laure Berthoud-Clerc a eu 
une influence sur sa descendance, puisque ma cousine Anne Bonhôte est aussi née un 12 
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mars ainsi que Noémie, la fille de Pierrine Lanier-Secretan. Ma cousine Anne Bonhôte, elle, 
a 12 petits-enfants et, depuis le 27 mai 2014, un arrière-petit-fils : Jolan Salzmann. 

En 2003, année célèbre pour sa longue période de canicule, alors que j'avais fêté mon 
soixantième anniversaire, j'ai eu l'immense joie d'avoir deux petites-filles, Inès, née le 16 
juin, et Maylin, née le 16 décembre, soit à six mois d'intervalle jour pour jour. Or ma mère 
Driette Bonhôte-Roulet, est aussi née un 16, petit clin d'œil à moi qui suis sensible à la 
coïncidence des dates. Odélia, ma troisième petite-fille, est née le 14 novembre 2005, tandis 
que ma mère est née un 16 novembre ! 

J'ai eu la merveilleuse joie de tenir dans mes bras longuement, le jour de leur naissance, les 
trois enfants de Gilles et Sophie, instants inoubliables et début d'un lien tendre et 
indéfectible. Je n'avais pu le faire moi-même avec mon fils Gilles, même après une année de 
pédiatrie, car, à l'époque de sa naissance, on n'avait pas le droit de prendre les bébés dans 
les bras en dehors de l'heure de la tétée ! 

Avec ma petite-fille Maylin, fille de Manuel et Suree, mon lien s'est établi différemment car, 
le premier jour, je me suis contentée de la regarder et de l'admirer. Pour Nongbeer, son 
frère arrivé de Thaïlande en septembre 2004, la sympathie s'est rapidement développée 
avec l'apprentissage du français et des sports d'hiver. 

Malheureusement, j'ai très peu de photos avec tous mes petits-enfants, les réunions de 
famille sont moins à la mode et les appareils numériques ne favorisent pas la reproduction 
de photos papier. J'ai réussi cependant à obtenir une photographie, grâce à mon appareil 
encore argentique, de moi avec mes cinq petits-enfants au Salève, lors de mon 70 e m e 

anniversaire. 



Mes petits-enfants ont tous beaucoup aimé leur arrière-grand-mère, Driette Bonhôte-
Roulet, qu'ils appelaient Ciuppi. Alors que ma sœur Geneviève venait de fêter ses soixante 
ans, ma mère a été victime d'un accident vasculaire cérébral en août 2008. Elle a encore 
vécu trois ans, dans un EMS, certes très amoindrie, mais ses grandes joies ont été 
d'apprendre la naissance de trois nouveaux arrière-petits-enfants, soit Celesta, la fille de 
Martin, née le 25 février 2009, Boris fils de Gilles, né le 22 février 2010 et Nissa, fille de 
Martin, née le 21 septembre 2011, soit quelques semaines avant sa mort. Malgré sa 
difficulté à parler, elle a félicité Gilles d'avoir eu un garçon après deux filles en lui disant « toi 
tu as réussi ». A Pâques 2010, elle a fait la connaissance de Boris au Faubourg et a eu la joie 
de le prendre dans ses bras. 

Je sais aussi que les visites de Martin et Celesta la ravissaient et lui faisaient retrouver le 
sourire. 

Mon travail généalogique de 1998 était conservé sur une ancienne disquette carrée 
incompatible avec nos ordinateurs actuels. Heureusement mon ancien collègue Claude 
Bolognini a un fils, Yves, passionné d'ordinateurs, qui a créé le musée Bolo à l'EPFL. Celui-ci a 
réussi à retrouver un ancien ordinateur capable de la lire. Ensuite, quelques mois ont passé 
jusqu'à ma deuxième opération de prothèse de hanche ; plus de temps passé à la maison et 
l'aide de Renaud Hirsch, qui a réussi à transcrire le disk envoyé par internet sur le 
programme Heredis 2014, m'ont permis d'ajouter mes descendants ! Quelle joie de trouver, 
moi-même, (la première fois c'était mon fils Gilles qui avait entré tous mes ancêtres que je 
lui dictais à partir des arbres généalogiques) la façon d'ajouter mes petits-enfants, ceux de 
ma sœur et de mon cousin, ainsi que de mes cousines issues de germains. J'ai eu encore 
deux jolies surprises : mon cousin François Perret m'a annoncé la naissance de sa petite-fille 



prénommée Catherine, fille de Nicolas née un 14 novembre comme Odélia, puis la naissance 
de Charlotte, fille de sa fille Sophie Comte-Perret, née le 22 février 2014 à Boston alors que 
Boris est aussi né un 22 février. 

Enfin, j'ai repris quelques contacts avec d'autres membres de la famille pour ajouter leur 
descendance. 

Au cours de ces dernières années, j'ai tissé de nouveaux liens d'amitié, par exemple avec 
Josiane Clerc qui avait épousé Jean-Jacques Widmann, un des nombreux filleuls de mon 
oncle Claude Bonhôte (1903-1988). J'ai découvert dans le remarquable travail généalogique 
de Pierre-André Clerc répertoriant tous les descendants d'Isaac-Henry Clerc (1782-1862), 
notaire et arpenteur, dont la femme était Jeanne Catherine Hertig, qu'ils eurent treize 
enfants. Or, nous sommes toutes deux descendantes de leur septième enfant, Alphonse-
Henri Clerc (1816-1896), qui a épousé en 1840 Julie Bossard. Je suis moi-même issue de leur 
deuxième fille, Laure Rose Clerc, née en 1843, alors que Josiane Clerc descend de Gustave 
Adolphe Clerc, né en 1845. J'ai encore eu la surprise de découvrir que Caroline Gruaz-
Bonhôte, ma première assistante médicale, descendait aussi de lui par sa mère, Marie-
Antoinette, dite Marinette, Bonhôte-Du Pasquier (1930-2005) ainsi que Gilles Carbonnier, 
mari de Sophie Forster, ma nièce par alliance, dont la mère, Claudine Carbonnier-Du 
Pasquier, était la sœur de Marie-Antoinette. 

Toutefois, je n'ai pas eu la patience de Pierre-André Clerc de répertorier l'entier de la 
descendance d'Isaac-Henry Clerc. 

C'est Alphonse-Henri Clerc (1816-1896), mon arrière-arrière-grand-père, qui acheta la 
maison de Fenin avec un grand verger le 13.9.1854. Ensuite c'est sa fille Laure Rose 
Berthoud-Clerc qui la posséda. Elle paya de 1907 à 1929 l'assurance incendie à la Chambre 
d'assurance pour les communes de Fenin-Vilars-Saules, Police no 8, pour un prix de 11,20 frs 
par an, qui a augmenté jusqu'à 14,20 frs ! Mon père et ses frères et sœurs y passèrent de 
nombreuses vacances. 



J'ai étoffé l'arbre Berthoud pour établir le lien avec Catherine Berthoud, qui a hérité de ses 
tantes la maison de la rue de l'Evole ; celle-ci m'a révélé récemment qu'elle possédait des 
notes manuscrites, sorte de récits de vie individualisés, des époux Alexis Henri Berthoud 
(1804-1855) et Louise Marie Vaucher (1811-1876). Je me réjouis beaucoup qu'elle prenne le 
temps de les déchiffrer au moment de sa retraite. 

J'ai également transcrit la descendance de mon amie Catherine Borel. 

J'ai bénéficié de quelques photocopies d'un document signé Claude Luginbùhl, qui avait 
répertorié les descendants de ses grands-parents, Charles Alfred Berthoud, né en 1851, 
pasteur, et Marie Bersot (1854-1933), daté du 19 février 1964 à la Chaux-de-Fonds. Celles-ci 
avaient été transmises à ma mère par Etienne Bonhôte (1913-1988), encore un passionné de 
généalogie, dont la mère était Madeleine Berthoud (1881-1962). 

Un généalogiste est un peu un détective à l'affût d'indices pour reconstituer un grand puzzle 
dont beaucoup de pièces manquent. Ainsi, je me suis efforcée de décortiquer les documents 
en ma possession pour y ajouter quelques pièces et partager ces riches découvertes avec 
vous. J'ai préféré garder en général tous les prénoms cités de nos ancêtres, car la coutume 
voulait que l'on donne souvent le même prénom que le père ou la mère, que le grand-père 
ou la grand-mère, voire du parrain ou de la marraine. Cependant il n'en portait 
probablement qu'un. Par exemple, mon père Charles Alfred Bonhôte, né le 6 janvier 1913, a 
reçu le premier prénom de son grand-père paternel, Charles François Bonhôte, décédé le 12 
juillet 1912, mais aussi celui de son grand-père maternel Alfred-Georges Berthoud. 

J'ai choisi de privilégier les femmes, délaissées dans les récits historiques, et j'ai constaté 
que leurs rôles avaient été substantiels, voire fondamentaux, même si, à l'époque, elles 
n'avaient aucun droit civique. 

Je vais vous décrire les maisons des différentes familles pour que les générations suivantes 
puissent en garder une trace, même si elles ont été vendues. 

Dans le superbe livre que m'a offert Jean-Jaques Perrochet: « Les ancêtres de Jean-
Jaques Perrochet et le développement de la Maison Carrée », édité en 2008, j'ai fait de 
nouvelles découvertes passionnantes. Il m'a permis de transcrire une partie des descendants 
d'Elise Julie Bonhôte et de reconstituer nos relations familiales à partir des deux sœurs 
Bonhôte Elise et Françoise, filles de Benoît Bonhôte (1777-1857) et de Marianne l'Ecuyer 
(1777-1848). 
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Elise Julie Bonhôte (1809-1876) épousa Alphonse Perrochet (1797-1953) d'Auvernier, 
viticulteur et encaveur ; ils eurent quatre enfants dont un seul fils Alphonse James, né le 8 
février 1844. Françoise Marie Bonhôte, sa cadette de six ans (1815-1885), après plusieurs 
années de travail comme préceptrice en Russie, se maria avec son ami d'enfance Auguste 
Roulet (1815-1848), receveur (pour davantage de renseignements biographiques, se référer 
à mon travail d'octobre 1998). Après Esther, née en 1843, ils eurent un fils Auguste François, 
mon arrière-grand-père, né le 24 juillet 1844, soit quatre mois après la naissance d'Alphonse 
James Perrochet. Ces deux soeurs sont devenues veuves jeunes, particulièrement Françoise 
Roulet-Bonhôte, ce qui les a certainement rapprochées. Les lettres d'Elise Perrochet furent 
retranscrites grâce à la collaboration de la femme de Jean-Jaques Perrochet, Catherine 
Perrochet-de Montmollin ; l'écriture n'a pas dû être facile à déchiffrer ! Leur lecture m'a 
permis d'imaginer davantage leur dure vie de femmes veuves se battant pour gagner leur vie 
et élever dignement leurs enfants. Ces lettres étaient adressées à ses enfants, notamment à 
Marie Perrochet lorsqu'elle était en séjour dans une famille anglaise, et à Jem (Alphonse 
James) lorsqu'il résidait à Fribourg en Allemagne. 

Elise Perrochet s'occupait de l'exploitation des vignes, elle organisait les vendanges et 
vendait le vin de la Maison Carrée. A plusieurs reprises elle se plaint des difficultés à 
encaisser son dû, si bien qu'elle doit parfois recourir à un cousin pour réclamer l'argent. 

Dans une lettre adressée à son fils Jems âgé de 15 ans et parti pour Fribourg, datée du 23 
février 1859 (page 225), alors que son cousin Auguste Roulet va le rejoindre, on se rend 
compte de la précarité de sa situation financière : « Tante (Françoise^ examinera en même 
temps ta garde robe, je crois que tu n'as pas besoin de deux habits, n'as-tu celui de papa. Tu 
le trouvais bien un peu grand, il vaudrait presque mieux le rapetisser que d'en faire un neuf 
et serait superbe pour la semaine, avec les pantalons gris, les neufs qu'on t'a fait avant de 
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partir et les bleus à quoi en sont-ils, je t'avais donné des restes pour y mettre le derrière, on 
ne voit pas que c'est raccommodé quand on met un habit épargne toujours le plus neuf et 
use le moindre, soigne-toi bien et ne fait jamais de tache tu sais, tu es sujet à te salir et une 
fois un objet taché il ne fait plus plaisir, qu'avais-tu mis en voyage ? ». 

Ces propos m'ont rappelé les recommandations de ma mère qui détestait lorsque nous 
faisions des taches. Même mon père était effrayé, je me souviens même avoir utilisé de la 
benzine sur ses cravates, souvent sans succès. La transmission venait de loin... Nous sommes 
des veinards maintenant, car presque toutes les taches disparaissent au lavage après un 
spray de Vanish ! Mais ces recommandations maternelles devraient aussi nous faire 
réfléchir, nous qui avons des armoires qui débordent d'habits et que nous ne raccommodons 
quasi plus. 

Ces lettres sont très riches de renseignements. Voici quelques réflexions intéressantes et 
amusantes sur le célibat des femmes. Je cite en page 250, dans une lettre adressée à sa fille 
Marie, datée du 9 août 1863 : « Les demoiselles L'Hardy sont toujours là, sans amateurs, 
heureuses avec leur mère et leur père, elles ont bien choisi la meilleure part, celles qui ne se 
marient pas. Il faut un peu penser aux devoirs de la vie pratique pour se guérir de cette envie. 
Fanny me disait pendant cette semaine de lessive et de prunes, semaine de fatigue sans 
relâche, qu'on est nigaude de se marier, que de peines on se prépare ». 

Dans une autre lettre, datée du 13 octobre 1863, toujours à sa fille Marie, alors âgée de 21 
ans: « On entend dire tous les jours qu'il n'y a que les jeunes personnes bien riches qui 
peuvent prétendre à se marier, donc comme vous n'êtes pas de ce nombre, il faut penser à se 
créer une carrière active en travaillant ensemble ce serait plus joli surtout pour moi de vous 
avoir auprès de moi que de vous sentir l'une d'un côté, l'autre de l'autre, prions, prions 
beaucoup chère Marie pour que la chose réussisse et que nous ayons l'esprit à la chose et les 
dons nécessaires pour que les jeunes filles se trouvent heureuses chez nous ; je crois que je 
t'en ai assez dit sur ce sujet ». En fait les trois filles d'Elise, Elise, Marie et Fanny ne se sont 
pas mariées, elles ont aidé leur mère à créer une pension pour jeunes filles anglaises afin d' 
améliorer leur situation financière difficile. 

J'apprends aussi que Françoise Roulet-Bonhôte est fâchée du mariage de sa fille Esther, âgée 
de 20 ans, avec François Bonhôte, veuf et père de deux enfants. Celui-ci avait épousé en 
première noce Elise Rosé, une Allemande de Francfort. Lui-même était négociant en 
montres pour l'Allemagne, spécialement dans les foires. Françoise s'occupa avec ses soeurs 
du trousseau d'Esther qui consistait en 24 draps, plus du linge de corps et c'est tout, du fait 
que François avait déjà son ménage, lettre d'Elise Perrochet à sa fille Marie, datée du 10 mai 
1863 (page 247). Plus tard en 1866, Françoise Roulet ne se réjouira pas non plus de la savoir 
enceinte, grossesse non suivie d'une naissance (lettre du 24 févier 1864, page 259). Esther 
aura par la suite cinq enfants avec François, dont le cadet David Bonhôte (1881-1956) est le 
grand-père de Christine Bonhôte Mead, qui vit en Australie. Le deuxième fils d'Esther, Pierre 
né en 1858, lui, a émigré en Tasmanie. 
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Je remarque d'autres choses intéressantes, par exemple que Françoise Roulet-Bonhôte a 
conservé des contacts avec la famille Paschkof de Russie. Dans une lettre datée du 20 mai 
1859 à sa fille Marie (page 224), Elise raconte que tante Françoise a eu la visite de sa dame 
russe avec deux petites-filles ; s'agissait-il de Lina, son ancienne élève ? Elle les a 
accompagnées à l'Hôtel des Alpes à Neuchâtel et elles sont revenues le lendemain en voiture 
à deux chevaux par une pluie épouvantable. 

L'histoire relationnelle entre les Perrochet et les Roulet continue à travers les générations à 
être jolie puisqu'à la génération suivante, mon grand-père Auguste Henri Roulet, né le 20 
mars 1886, a suivi de quelques jours la naissance de James Alphonse Perrochet, né le 12 
mars 1886. Ma grand-mère maternelle Elisabeth Roulet, née Elskes, me racontait qu'ils 
avaient été frères de lait. Moi qui n'ai pas connu mon grand-père, je me souviens très bien 
d'avoir fait des visites à oncle Jami, comme on l'appelait, à l'étage supérieur de la Maison 
Carrée à Auvernier. Celui-ci avait une belle et longue moustache, portait toujours un béret, 
fumait la pipe, mais surtout sortait son oignon, soit sa montre de poche, de la petite poche 
de son gilet retenue par une chaînette pour me faire écouter sa jolie sonnerie. J'ai appris 
récemment par Christine Bonhôte Mead qu'il était le parrain de son père Etienne Bonhôte, 
nouvelle preuve des liens qui unissaient les descendants d'Elise et de Françoise Bonhôte. 

Notre famille a gardé le contact avec sa fille Elisabeth Perrochet (1889-1977) qui a épousé 
un Danois, Viggo de Neergaard. Devenu veuf, il rechercha une jeune fille pour s'occuper de 
ses enfants qu'il épousa ensuite et dont il eût encore quatre enfants. Ma mère passa des 
vacances d'été avec ses parents à Valdemarskilde. Cette propriété est située près de la ville 
de Slagelse. En 1951, tante Zabeth, comme nous l'appelions, et que nous voyions de temps 
en temps lors de ses séjours en Suisse, en particulier lors de visites au chalet, nous invita au 
Danemark. Je me rappelle de ce long voyage en train de nuit traversant l'Allemagne, puis du 
ferry-boat jusqu'au Seeland. Notre jeune fille Elda, une Italienne très chaleureuse, nous 
accompagnait, je pense pour soulager mes parents. Nous avons été magnifiquement reçus 
dans la grande propriété de Valdemarskilde, située dans un immense parc avec un grand 
étang et une belle forêt ; mes sœurs et moi-même étions intimidées par oncle Viggo et 
impressionnées par le grand escalier en pierre qui montait à l'étage et par la grandeur de la 
salle à manger. Après le repas nous devions dire « tak for mad =merci pour ce repas », mais 
Geneviève a en tout cas une fois terminé le repas sous la table ! 
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Nous avons surtout fait un séjour à la mer dans leur petite maison au toit de chaume de 
Stillinge Strand. Ma grand-mère nous avait pour l'occasion tricoté des costumes de bain bleu 
marine et nous avions tous des manteaux de bain. Parfois, tard le soir, nous avons admiré le 
coucher de soleil dans la mer et guetté le rayon vert juste avant sa disparition. Nous avons 
fêté le Premier août avec un grand feu sur la plage avec oncle Viggo et tante Zabeth, leurs 
enfants ainsi que deux jolies petites blondes, les petites-filles d'oncle Viggo dont une 
s'appelait Anette. Comme j'avais tenu un journal avec des cartes postales, celui-ci m'a 
permis de préciser les dates exactes de ce séjour du 15 juillet au 5 août 1951 et de 
compléter mes souvenirs en feuilletant l'album de photos fait par ma mère. Puis nous y 
sommes retournés du 13 juillet au 5 août 1959, cette fois en voiture pour un séjour où nous 
avons davantage visité le pays, notamment Copenhague. 
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Tante Zabeth était alors grand-mère de son fils Rolf et j'aimais beaucoup prendre le petit 
Klaus aux cheveux tout blonds dans mes bras. Nous avons à nouveau fêté la Premier août 
sur la plage en famille. 

J'ai retrouvé ces deux dernières photos dans un album fait par ma sœur Françoise. L'été 
dernier, en déménageant le local des Archives au Faubourg en vue des travaux, j'ai 
redécouvert ses albums conservés par ma mère. Geneviève était en vacances à Bali. Seule, 
en pleurant, je les ai détruits, mais j'ai miraculeusement gardé les feuillets sur le Danemark. 
Ils m'ont permis de reproduire ces beaux clichés de réunion familiale chez les de Neergaard. 

J'aimerais vous raconter une anecdote qui vous expliquera bien l'aspect détective du 
généalogiste. Christine Bonhôte Mead, descendante d'Esther Roulet et habitant l'Australie, 
est venue chez moi après le décès de sa mère Antoinette Bonhôte, née Marthe, survenu le 
28 juillet 2013. Avant son retour pour l'Australie, elle m'a offert un petit cahier intitulé Petit 
livre d'Agrologie à Rose Bonhôte daté de 1866. Pour rechercher qui était Rose Bonhôte, j'ai 
regardé l'arbre généalogique Bonhôte, mais vous pouvez imaginer qu'il y en avait plusieurs ! 
J'ai arrêté là mes investigations et c'est en étudiant la fratrie des filles de Benoît Bonhôte et 
Marianne l'Ecuyer que je suis tombée sur Rose Bonhôte (1806-1875). C'était une évidence, 
Rose Bonhôte habitait aussi les Essétions, la maison de mon enfance, située 13 Rue du 
Château à Peseux, elle était la tante d'Esther Roulet qui, elle, avait conservé ce cahier qui a 
passé dans les mains de son fils cadet David Bonhôte, puis celles de son fils Etienne, le père 
de Christine. Ce petit cahier donne mois par mois de février à octobre des conseils pour les 
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plantations à faire. L'auteur du cahier qui a signé modestement sur la couverture par ses 
initiales J.A.P. est sans doute son neveu Alphonse James Perrochet ! 
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J'aimerais maintenant vous parler de mon arrière-grand-père Charles François Bonhôte 
(1832-1912) ; pour reconstituer sa vie, j'ai étudié son livret de famille, quelques 
photographies et documents. Je possédais également un beau tableau le représentant à 
l'âge mûr avec en arrière-plan un paysage. Celui-ci avait orné le bureau de mon père, Charles 
Alfred Bonhôte (1913-1997) à la Maison Grise durant toute sa carrière de notaire. J'ai 
envoyé en avril 2015 ce tableau à lan Bonhôte, le fils de mon cousin Yves Bonhôte, car celui-
ci est le seul à porter encore le patronyme Bonhôte pour notre branche ; il est maintenant 
père de deux fils Phoenix et Quinn. 

Les grands-parents de Charles François Bonhôte étaient David-François Bonhôte (1762-
1832), notaire et greffier et Charlotte Sergeans, fille de Jean-Henry Sergeans. C'est elle qui, 
par son mariage, avait fait passer le Château de Peseux dans la famille Bonhôte. Deux des fils 
du greffier retiendront le Château, Victor Henri possédera le côté vent et Charles François le 
côté bise, comme l'on disait à l'époque. 
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Ses parents étaient Charles François Bonhôte (1797-1881) et Rose L'Hardy (1802-1873). Ils 
habitaient donc le Château de Peseux, côté bise. Son père était agronome et négociant. 
Charles François est le premier fils après Marie-Mathilde, née deux ans avant lui. J'ai 
retrouvé un magnifique dessin encadré du Château de Peseux, signé Clara Imoff, 1858. 

Celle-ci deviendra son épouse et le mariage aura lieu à Bâle le 29 janvier 1861, jour de 
l'anniversaire des 29 ans de Charles François. Il est négociant en toiles peintes à 
Neunkirchen, ville située à une quarantaine de km au sud-ouest de Vienne, alors capitale de 
l'empire austro-hongrois. 
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C'est dans cette ville qu'est localisé un grand site industriel de fabrication de toiles peintes 
dirigé par des Neuchâtelois. 

La fabrication de toiles peintes avait joui d'une belle période de production dans différents 
endroits de la Principauté de Neuchâtel, notamment à Cortaillod, mais à la suite de 
difficultés économiques, dues à des années politiquement troublées, avec augmentation 
importante des droits de douanes, la Maison Vaucher Du Pasquier avait décidé de 
délocaliser (déjà !) sa production en rachetant la fabrique de Neunkirchen vers 1820. Ainsi, 
la vente des indiennes était facilitée dans les foires de Leipzig et Francfort et sur les 
nombreux comptoirs italiens. C'est pourquoi de nombreux Neuchâtelois ont habité 
Neunkirchen. 

Le premier enfant de Charles François Bonhôte, Charles Frédéric, est né le 14 novembre 
1861 à Vienne, mais sa mère Clara décédera, malheureusement, six jours après sa naissance. 
Charles François Bonhôte épousera en deuxième noce Amélie Paris qui habitait Trieste où 
elle était née, bien qu'originaire de Peseux. Leur première fille Virginie est née à Trieste. 
Mon grand-père Paul Jules, lui, est né à Neunkirchen le 22 mai 1868. 

Il semble que les épouses des négociants neuchâtelois n'appréciaient pas beaucoup ce site 
industriel, c'est sans doute pour cela que Charles François Bonhôte avait entrepris la 
construction de sa bâtisse, comme il l'appelait d'abord, de 1872 à 1874 à Peseux, que l'on 
appellera ensuite la Maison Grise. Amélie, la deuxième fille, née onze ans plus tard, a, elle, 
vu le jour à Peseux. Charles François Bonhôte, lui, continua à faire des allers et retours 
puisque, d'après les recherches de l'historien Maurice Evard, il fut actif à Neunkirchen de 
1855 à 1886 et membre du conseil d'administration de 1871 à 1886 (Toiles peintes 
neuchâteloises Techniques, commerce et délocalisation Maurice Evard. Nouvelle Revue 
Neuchâteloise No 89-90. Printemps-Eté 2006). Enfin il se retira à Peseux et plusieurs 
photographies le montrent entouré de ses petits-enfants ; le voici avec son petit-fils Claude. 



La Maison Grise a été construite sur un grand terrain qui devint un beau jardin avec de hauts 
arbres qui existaient sans doute déjà : deux wellingtonias, entourés de deux pins, en bordure 
du jardin donnant sur la route et, proche de l'entrée de la maison, un hêtre rouge qui 
assurait une jolie place ombragée ; une rocaille longeait le chemin d'accès, une vigne, des 
arbres fruitiers et un jardin potager se trouvaient du côté nord-est. D'autres arbres ont été 
plantés à l'ouest de la maison, tels que cerisier, prunier et cognassier. Je possède une 
photographie de la maison nouvellement construite avec trois petits arbres qui viennent 
d'être plantés, une dame habillée en noir à la fenêtre, sans doute Amélie Bonhôte-Paris, 
quatre enfants sur la terrasse probablement Carli, surnom donné à Charles Frédéric, ou Paul 
et Virginie et deux jeunes femmes, une sur les escaliers, l'autre, sur le chemin recouvert de 
petits cailloux et à l'avant-plan un garçon avec une sorte de veste longue. Que j'aimerais 
connaître l'identité de toutes ces personnes ! 

17 



Ce jardin a été le terrain de jeu de l'enfance de mon père, Charles Bonhôte. J'ai entendu dire 
qu'il arrêtait le tram 3 en sifflant tout en se cachant derrière le tronc d'un des wellingtonias, 
car il y avait alors un arrêt facultatif devant la Maison Grise. 

Je me souviens de ce magnifique jardin, très bien entretenu par ma tante Denise avec l'aide 
d'un jardinier, elle prenait particulièrement soin de sa rocaille où poussaient un tas de 
petites fleurs tels des cyclamens nains. A la fin de l'été, tante Denise avait beaucoup de 
travail, car elle faisait des confitures avec les fruits récoltés. A Pâques, nous cachions les 
œufs teints dans les nombreux recoins du jardin si le temps le permettait ; ma cousine Anne 
était championne pour trouver des coins inédits, comme dans les arbres et il est arrivé que 
nous ne les retrouvions pas tous ! 
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Une annexe à la Maison Grise existait au nord. Elle comprenait une écurie pour le cheval et 
la carriole de Charles François Bonhôte. Celle-ci lui permettait de se déplacer, en particulier à 
La Tourne où il possédait une maison d'été près de la ferme Perrin. 

Cette maison, appelée Les Sorbiers, avait d'abord appartenu à David-François Bonhôte 
(1762-1932), son grand-père. Plusieurs familles de la Côte possédaient aussi des maisons à 
La Tourne, notamment les Perrochet et les Roulet. 

Un panneau photographique conservé par Cécile Bonhôte (1896-1983), dite Cilette, fille de 
Charles Frédéric Bonhôte, montre cinq belles photographies, deux avec la carriole conduite 
par Charles Bonhôte avec un chapeau de paille et la maison, 
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et deux au rocher de Tablette avec des femmes en longues jupes noires coiffées de 
chapeaux et tenant des ombrelles foncées, non identifiables, sur fond du panorama du lac 
de Neuchâtel. 

Je désire maintenant vous raconter une anecdote récente : le 25 août 2014 j'ai reçu un 
téléphone de mon neveu Lionel Wettstein qui avait exploré la veille, un dimanche, la grotte 
du Prépuel en-dessous du lieu-dit Solmont, près de La Tourne. Après avoir pénétré 
difficilement dans cette grotte, accompagné de copains, il eut la surprise grâce à sa lampe de 
poche de distinguer des signatures de gens de Peseux. Il m'envoya ses clichés par voie 
électronique pour essayer d'identifier les anciens visiteurs de cette grotte, explorée dès 
l'année 1875, et pour savoir s'il y avait de nos ancêtres. Je ne découvris pas d'ascendants 
directs, mais quelques connaissances ! 

Le 4 août 1875 : B. Paris ; L. Paris ; A. Lagier ; E. Bonhôte et J. Bonhôte. Berthe Paris, née en 
1866, a épousé plus tard Alphonse Petitpierre et j'ai bien connu sa fille Marguerite Isabelle 
Marthe-Petitpierre, dite tante Mimi, mère d'Antoinette Bonhôte-Marthe. Je connus aussi 
Lucie Paris, au moins de nom. Elle habitait à Peseux la maison Paris située en face du temple, 
elle se mettait à la fenêtre donnant sur la Grand-Rue pour nous voir défiler, lors du cortège à 
la Fête de la Jeunesse. 
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Une autre photographie, prise par Lionel, révèle que le 20 décembre 1885 Jules Bonhôte de 
Peseux pénétra seul dans la grotte en hiver, le 20 décembre 1885. 



Enfin, le 27 août 1887, les prénoms sont présents : Lucie Paris, Marguerite Vouga, Fanny 
Bonhôte, Ernest Bonhôte. 

J'ai cherché en vain les prénoms de ces Bonhôte dans l'arbre généalogique que j'avais dressé 
en 1997. Je me suis alors souvenue que je possédais un autre arbre Bonhôte fait par Charles 
Frédéric Bonhôte (1861-1928), le fils ainé de Charles François Bonhôte. Celui-ci l'avait écrit 
avec beaucoup de soin à l'encre noire. Il est remonté jusqu'aux six fils de Pierre Bonhôte, 
juré et justicier de la Côte qui reconnaît ses biens en 1567 et a souligné tous les descendants 
de Guillaume, notre branche, en rouge. Depuis la naissance de sa fille Cécile, en 1896, il n'a 
plus rien noté, mais j'ai constaté avec émotion qu'il avait laissé de la place pour les enfants 
suivants qu'il n'a jamais eus. J'y ai découvert Jules Bonhôte, né en 1868, Ernest Bonhôte né 
en 1869 et enfin Fanny Bonhôte, née en 1872. Ils étaient frères et soeur et cousins issus de 
germains de Charles Frédéric, c'étaient les petits-enfants de Victor Henri Bonhôte, 
propriétaire du Château de Peseux côté vent. Je réalise aussi que Fanny, la cadette, avait 15 
ans lors de l'exploration de la grotte. Ernest Bonhôte émigra plus tard en Tasmanie. 

Après le décès de Charles François Bonhôte, la Maison Grise devint la propriété de mon 
grand-père Paul Jules Bonhôte (1868-1936), banquier, 
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